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Le Pare national suisse, pionnier du genre ä
recheile internationale, fete cette annee son
centenaire. Les nouyeaux pares,naturels qui
oilt4te crees dans'notre pays ces dernieres

knnees sont moins proteges. lis representent
j^eanriihins aussi une grande opporturiite

popr la recherche.

* A. säS
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Point fort pares naturels

Un dense reseau de pares naturels
recouvre la Suisse. Leur priorite
n'est plus, comme autrefois avec
le Pare national, de mettre la
nature ä l'abri de l'homme, mais de

pratiquer une economie durable.
Par Urs Hafner

Labelliser la vie

j paysage alpin n'a presque pas

lange en l'espace de nonante ans, ä

art le glacier qui a fondu ä l'arriere-
ian. La plaine des lacs de Macun

11920 (photo Hermann Langen, en

aut) et en 2008 (photo Ruedi Haller,

i bas).

II
y a balade et balade. La forme supe-

rieure de cette activite se pratique dans
une region qui porte le label «pare d'im-
portance nationale». Par exemple dans

le Pare naturel regional du Gantrisch, qui
s'etend dans les cantons de Berne et de Fri-
bourg. On ne s'y contente pas d'arpenter
pres et forets.Se promener dans une region
labellisee, e'est marcher dans une nature
particulierement preservee, oü la vie donne
l'impression d'etre plus intense, oü l'air est
plus pur, le lait meilleur et oü les vaches et
les hommes sont plus heureux.

Son label, la region du Gantrisch l'a
requ de la Confederation. Comme les vingt
autres pares naturels qui existent dejä ou
qui sont en voie de creation, elle a satisfait
ä certaines exigences. Les trois «pares na-
tionaux», les 17 «pares naturels regionaux»
et le «pare naturel periurbain», doivent,
suivant leur categorie, se distinguer par
«des valeurs naturelles et paysageres ele-

vees», par le nombre d'especes rares qu'ils
abritent, par la beaute de leur topographie
particuliere, ainsi que par des sites et des

monuments qui revetent une importance
culturelle et historique significative. Les

pares doivent offrir aux animaux et aux
plantes des biotopes intacts et au public
des possibilites de «decouvrir la nature»,
ainsi que des produits et des services ecolo-
giques. Meme si tout cela peut sembler un
peu vague, une chose est sure: l'agglome-
ration urbaine de Zurich ne sera jamais un
pare d'importance nationale.

Les labels dans le domaine de la nature
et du developpement durable ont quelque
chose de schizophrenique. lis fournissent
une illusion derriere laquelle la realite dis-
parait. «Le processus (de travail) s'eteint

dans le produit», dit Karl Marx. Produits et
marchandises developpent une existence
propre, revetent un caractere qui rend
invisibles leurs conditions d'apparition, e'est-
ä-dire la sueur et le temps que les travail-
leurs ont depenses. Dans le cas des pares,
ce sont les veritables conditions de vie de
leurs habitants qui disparaissent dans le
«produit» commercialise.

Rien de plus qu'une promesse
L'observation de Marx s'applique
particulierement bien aux produits labellises,
meme si les consommateurs sont ainsi
censes etre informes sur leur origine. Le
consommateur n'a en fait guere d'autre
choix que de faire confiance au label, ce qui
redouble encore l'illusion.Par ailleurs,dans
le cas des pares, le label ne symbolise rien
de plus qu'une promesse. C'est en effet la
seule caracteristique qui distingue le pare
labellise d'autres regions similaires. La
Confederation espere que cela amenera la
region concernee ä developper des formes
d'economie respectueuses de l'environne-
ment. Si ce n'est pas le cas, au bout de dix
ans, le label lui sera retire. Contrairement
aux pares nationaux, dans les cas des pares
regionaux, un grand poids est accorde aux
initiatives locales.

Ainsi, lorsqu'il se promene dans une
foret labellisee ou achete du fromage
labellise, le consommateur a surtout le
sentiment de faire quelque chose de bien pour
la nature, rien de plus. De retour de son
excursion, il reprendra sa maniere de vivre,
peut-etre assez peu ecologique. Suivant les
circonstances, le label de developpement
durable conforte meme le consommateur
dans son mode de vie non durable.

Cette vue des choses est-elle trop
unilaterale? Ne devrait-on pas au moins saluer
la creation de quelques oasis de verdure sur
la carte de notre pays? Faut-il esperer que
les pares protegeront quelques milieux
naturels de la peste des villas individuelles?
Faut-il compter sur la science qui peut
maintenant explorer en profondeur les
relations de cause ä effet dans le domaine
ecologique? Peut-etre qu'un jour, elle
contribuera ä rendre superflus les pares
naturels et leurs labels.

Fonds national suisse - Academies suisses: Horizons n° 100 13
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Point fort pares naturels

Recreation et laboratoire
Ii y a cent ans, des
scientifiques initiaient le
Pare national suisse, pour
en faire leur laboratoire ä

ciel ouvert.Aujourd'hui, un
septieme du territoire suisse
est un pare: une chance pour
la recherche. Par Marcel Falk

ort aujourd'hui, cet arolle a et§

»ndant des decennies (a carte de

site du Pare national. Prises de

re datant de 1920 (photo Hermann

ingen, en haut) et de 2012 (photo

edy Wyder, en has).

Se
tenir sur le Piz Quattervals ou ar-

penter le Val Minger, a priori cela
n'a rien ä voir avec un laboratoire.
Et pourtant, le labo est la, au beau

milieu. Ii y a cent ans, les fondateurs du
Pare national suisse parlaient «d'un laboratoire

de la nature ä ciel ouvert», ou encore
d'un «grandiose essai de retour ä l'etat
sauvage». Le pare qu'ils ont cree est unique ä ce
jour: un territoire au service de la science,
place sous «protection totale».

Leur idee: dans ce pare, la nature
alpine originelle allait se reconstituer d'elle-
meme sous surveillance scientifique, et
pourrait etre «donnee en cadeau au futur».
«Cette conception experimentale a fait du
Pare national suisse le prototype global du
pare national scientifique», ecrit Patrick
Kupper, historien, dans son livre «Wildnis
schaffen - Eine transnationale Geschichte
des Schweizerischen Nationalparks» [Creer
l'etat sauvage - une histoire transnationale
du Pare national suisse]. D'autres pares na-
tionaux, par exemple aux Etats-Unis, ont
surtout pour fonetion de proteger la nature
et d'offrir un espace recreatif ä la population.

Reproducttbles et universelles
«Au debut du XXe siecle, les scientifiques
qui travaillaient en plein air etaient sous
pression, car ils ne satisfaisaient pas aux
Standards elabores en laboratoire», ex-
plique Patrick Kupper. C'est ainsi que leur
est venue l'idee de creer un laboratoire ä
taille reelle, autorisant des conclusions re-
productibles et universellement valables.
En ecartant completement l'influence hu-
maine et culturelle, ils voulaient pouvoir
regarder la nature ceuvrer. Selon la theorie
de l'epoque, les traces humaines s'efface-
raient, et la nature retrouverait son equi-
libre naturel.

Si les chercheurs purent creer leur
laboratoire dans le paysage, c'est ä la faveur
de quelques heureux hasards et grace ä des
initiants opiniätres. Le terrain politique
fut prepare par le projet, symboliquement
desastreux, de construction d'un chemin
de fer au Cervin. L'idee provoqua une tem-
pete de protestations. «Le projet montrait
que plus rien n'etait ä l'abri de la
technique, meme pas les plus hauts sommets»,
analyse Patrick Kupper. Le Conseil federal
demanda une evaluation ä la Societe hel-
vetique des sciences naturelles, l'actuelle
Academie des sciences naturelles. Celle-
ci venait de fonder la Commission suisse

pour la protection de la nature. Or, sous la
houlette de l'entreprenant chercheur Paul

Sarasin, cette meme commission s'etait
dejä fixe pour objectif la fondation d'un
pare national suisse.

Concept novateur et radical
Les scientifiques, emmenes notamment
par Carl Schröter, botaniste, et Friedrich
Zschokke, zoologue, lancerent un ambi-
tieux programme de recherche: «Un traite-
ment monographique complet de la nature
du pare doit etre conduit par la Societe hel-
vetique des sciences naturelles.» Celui-ci
devait inclure «un catalogue de localisation

complet de tous les etres vivants», de
meme que les conditions topographiques,
hydrologiques et climatiques, mais aussi
documenter l'influence anthropogene,
notamment l'histoire du peuplement et de la
foret.

Pour Patrick Kupper, le concept du Pare
national etait novateur et radical. L'idee
de protection, couplee ä une orientation
scientifique, beneficiait d'un rayonnement
international fort. Mais sa mise en ceuvre
systematique s'avera difficile. «Dans ses
efforts pour realiser ce programme, la
Commission du Pare est restee tres en-deqä des
exigences qu'elle s'etait fixees», constate
l'historien. L'argent manquait, et la protection

absolue du pare s'avera illusoire. Pour
les chercheurs prometteurs, celui-ci n'etait
guere attrayant. «La nature prend enorme-
ment de temps pour mener ses experiences,
rappelle Patrick Kupper. Les analyses de-
vaient done s'etendre sur de longues pe-
riodes, pendant lesquelles les scientifiques
ne pouvaient que collecter des donnees.
Cela n'etait guere prestigieux.»

Un chercheur se revela particulierement
perseverant: Balthasar Stüssi commen?a
en 1939 ä realiser des releves de vegetation.
C'est en 1970 seulement, trois ans avant de
prendre sa retraite, qu'il put publier une
grande monographic sur l'Alp La Schera.
Josias Braun-Blanquet, botaniste, formula
quant ä lui d'importants principes de l'eco-
logie actuelle, qu'il baptisa phytosociologie.
Avec la creation du Fonds national suisse,
les recherches connurent un nouvel essor.
Sur la base de ses etudes sur la foret pri-
maire, entre autres dans le Pare national,
Hans Leibundgut contribua au developpe-
ment d'un entretien des forets respectueux
de la nature. Le celebre geologue Rudolf
Triimpy travailla lui aussi dans le Pare
national.

«Cette recherche menee par des spe-
cialistes a apporte des resultats de qua-
lite, mais dans la seconde moitie du XXe
siecle, eile s'est quelque peu enlisee»,releve

Fonds national suisse - Academies suisses: Horizons n° 100 15
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Point fort pares naturels

Travail de l'erosion sur des pics
rocheux au-dessus de Grass da
Val dal Botsch. En haut, en 1920
(photo Hermann Langen). En bas, en
2013 (photo Ruedi Haller).

La portee symbolique du nom

Les fondateurs du Pare national suisse
parlaient au debut de creer une «reserve».
Comme le terme ne rencontra guere d'echo,
ils opterent des 1910 pour la denomination
«Pare national», qui s'integrait bien dans la

vague des nationalisations de la Premiere
Guerre mondiale et permettait de s'appuyer
sur l'exemple des Etats-Unis. La preoccupation

du choix du nom a refait surface au XXIe

siäcle. Les defenseurs de l'environnement
et les chercheurs voulaient des «zones
protegees», mais le politique a fixe les categories
«pare national», «pare naturel regional» et

«pare naturel periurbain». Poursouligner
leurs objectifs de developpement regional et
leur dimension recreative, mf

Thomas Scheurer, directeur de la Commission

de recherche du Pare national. Les
scientifiques se concentraient avant tout
sur leur domaine de speciality. Le nombre
de projets recula meme dans les annees
1970. Sur quoi, la Commission decida de
reorienter la recherche dans le Pare national.

En 1989, eile concluait ä la necessity
de renforcer le monitoring et la recherche
interdisciplinaire pour viser une «comprehension

globale» du pare. Un systeme d'in-
formation geographique fut mis en place
comme outil de travail.

Ce concept peut etre interprets telle une
tentative de realiser la demarche integrale
des fondateurs du pare. Mais selon Thomas
Scheurer, l'objectif n'est pas encore atteint.
Si le nombre de programmes de monitoring

a ete multiplie (ils sont pres de 50 au-
jourd'hui), les requetes deposees pour une
recherche globale sur les ecosystemes ont

«Cette conception experi-
mentale a fait du Pare
national suisse le prototype
global du pare national
scientifique.»

Patrick Itupper,
historien

Sources

P. Kupper, Wildnis schaffen - eine
transnationale Geschichte des Schweizerischen

Nationalparks [Creer l'etat sauvage - une
histoire transnationale du Pare national

suisse], Haupt Verlag, Berne, 2012.

H. Haller, A. Eisenhut, R. Haller (ed.): Atlas
du Pare National Suisse. Les premieres 100

annees, Edition Haupt, Berne, 2013.

B. Baur, T. Scheurer (ed.), Wissen schaffen -
100 Jahre Forschung im Schweizerischen

Nationalpark [Creer des connaissances -
100 ans de recherche dans le Pare national
suisse], Haupt Verlag, ä paraTtre.

A. Wallner, P. Messerli, Parkforschung
Schweiz - ein Themenkatalog [Recherche

des pares suisses - catalogue thematique],
Coordination recherche des pares suisses,

Berne, 2012.

ete refusees ä plusieurs reprises. «L'avenir
nous montrera si les programmes actuels
suffisent pour creer cette approche
integrale», conclut Thomas Scheurer.

Superficies sauvages
Pour Patrick Kupper, la recherche sur le
Pare national a gagne en importance de-
puis les annees 1990.A partir du Sommet de
la Terre ä Rio, en 1992, la biodiversite est de-
venue une thematique centrale de l'ecolo-
gie. Or, pour pouvoir evaluer les influences
humaines, la recherche a besoin de superficies

de reference, aussi sauvages et bien
documentees que possible. La gestion du
pare reposant sur une base scientifique, les
problemes lies ä l'augmentation du trafic,
du tourisme ou des animaux sauvages sont
maintenant abordes en collaboration avec
des chercheurs.

Cette reorientation a ouvert de toutes
nouvelles perspectives. Cela fait longtemps
que le Pare national n'est plus seul: depuis
l'entree en vigueur de la revision de la loi
sur la protection de la nature et du paysage,
les pares proliferent. Iis sont 19, certains
dejä en fonetion, d'autres en cours de creation.

Aujourd'hui, un septieme du terri-
toire suisse est un pare. La plupart sont des

«pares naturels regionaux», qui ne sont pas
proteges par des dispositions particulieres.

La repartition des pares est une affaire
politique, souligne Patrick Kupper. Iis ne

sont pas crees lä oü se trouvent les tresors
naturels de la Suisse, mais lä oü ils sont per-
qus comme une chance pour le developpement

de la region. Les contrees presentant
des qualites au niveau de la nature et des

paysages peuvent deposer leur candidature
pour obtenir le label «Parc» de la Confederation

pour dix ans, et ainsi encourager le
tourisme et la vente de produits locaux.
L'objectif est de conferer une valeur parti-
culiere ä la nature et au paysage du lieu.

«La fondation de tous ces pares repre-
sente une opportunity unique pour la
recherche», affirme Astrid Wallner,de la
Coordination des pares suisses des Academies
suisses des sciences. Il est desormais
possible de travailler sur des questions impor-
tantes pour une societe durable. Comment
la population developpe-t-elle un sens de la
responsabilite envers ses ressources naturelles

et culturelles? Les pares protegent-ils
mieux la biodiversite que d'autres regions?
Quel est le bon type de «gouvernance»
regionale? «Les comparaisons entre les pares
et avec d'autres regions permettent de
mettre en evidence les strategies qui fonc-
tionnent», fait-elle valoir.

On ignore encore si la recherche exploite
cette opportunity.Toutefois,Astrid Wallner
observe que les scientifiques placent
volontiere leurs projets dans les pares, et que
ceux qui y sont ancres ont plutot tendance
ä etre encourages. Le label «Pare» semble
attirer les chercheurs. C'est d'ailleurs ne-
cessaire. Le politique ne voulait pas pres-
crire d'accompagnement scientifique pour
les pares naturels. «Mais si on ne les etudie
pas, comment savoir si leur developpement
est durable?» s'interroge Astrid Wallner.
Les pares naturels sont-ils alors des labora-
toires du developpement durable? «Ce sont
des regions modeles», corrige-t-elle.

En savoir plus

Congres: Quelle protection pour la nature? Les 25

et 26 septembre 2014 ä Lausanne, kongress14.
scnat.ch

Site Internet des 100 ans du Parc national suisse:
http://www.nationalpark.ch/go/fr/about/
a-propos-de-nous/100-ans-de28098existence/

Fonds national suisse - Academies suisses: Horizons n° 100 17



Point fort pares naturets

Le fleuve rince
Des crues artificielles revitalisent
depuis plus de dix ans le Spöl, un
torrent du Pare national. Malgre
son succes, cette methode de
renaturation n'est pas appliquee
ä d'autres cours d'eau helvetiques.
Par Simon Koechlin

Le
Spöl a beau etre le plus gros cours

d'eau du Pare national, dans son large
lit, le debit reste tres faible.il n'a done
pas grand-chose ä voir avec l'idee

qu'on se fait d'un tumultueux torrent de

montagne, bouillonnant de sante. Depuis
1970, les entreprises electriques d'Enga-
dine (EKW) l'exploite pour la production
d'electricite, et le Spöl doit se contenter,
en moyenne, de 12% de son volume d'eau

originel. Mais ä l'inverse d'autres torrents
controles,il abrite une large palette d'orga-
nismes typiques de ce genre de cours d'eau
de montagne.

Cette donne a ete rendue possible grace
un projet de longue duree, initie au siecle
dernier. L'exploitation hydraulique avait
fait perdre au Spöl sa dynamique; il n'etait
plus assez puissant pour charrier eboulis et
sediments. Son lit se densifiait, des mares
se formaient et certaines especes d'algues
et de mousse se developpaient ä l'exces.
Dans les annees 1990, la Commission de
recherche du Pare national, un comite
porte par l'Academie suisse des sciences
naturelles, a eu l'idee d'ameliorer l'ecolo-
gie du Spöl grace ä des crues artificielles.
«Ii s'en est ensuivi un processus de
rapprochement entre economie et protection
de la nature qui a dure plusieurs annees»,
explique Thomas Scheurer, directeur de la
Commission de recherche. Finalement, il
a ete decide, avec les centrales electriques
d'Engadine, de lächer deux ä trois fois par

an dans le Spöl une importante quantite
d'eau, en provenance du lac du barrage de

Livigno, et ce des 2000.

Effets positifs et visibles
Christopher Robinson et Michael Döring,
de l'Institut de recherche dans le domaine
de l'eau (EAWAG), etudient depuis, avec
d'autres chercheurs, les modifications que
ces crues artificielles ont imprimees ä la
biodiversite du Spöl. Elles dynamisent le
faible regime d'ecoulement et rejettent de
fins sediments vers l'aval, ce qui empeche
le lit de se solidifier. Les effets sont positifs

et visibles, affirme Michael Döring. Au
cours des trois premieres annees dejä, on
a observe une reduction de la densite des

gammares, de petits crustaces relative-
ment atypiques pour un torrent de cette
region. A l'inverse des habitants typiques
de ce genre de cours d'eau, comme les
ephemeres, les plecopteres et les trichopteres,
sont plus frequents.

Le nouveau regime d'ecoulement a aussi
eu des effets appreciables sur d'autres
especes. La truite, seul poisson naturellement
present dans le Spöl, creuse au moyen de sa

nageoire caudale des frayeres dans les gra-
viers du lit. Le fait que celui-ci soit «rince»
leur permet d'en creuser ä nouveau davan-

tage. Les chercheurs ont constate que le
nombre de ces frayeres avait quintuple
depuis le debut du projet. «La methode ne
permet pas de retablir l'etat naturel, admet

La cabane de Stabelchod dans le
Pare national. En haut, en 1920
(photo Hermann Langen) et, en bas,
en 2013 (photo Heinrich Haller).
Au XIXe siecle, le betall päturait ä

cet endroit lorsque la temperature
chutait en ete.
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Point fort pares naturels

Le Val Cluozza et la riviere du

meme nom. En haut, en 1920
(photo Hermann Langen) et, en bas,
en 2008 (photo Stefan Imfeid). C'est
l'un des endroits les plus sauvages
du Pare national. Michael Döring. Mais dans l'ensemble, la

composition actuelle des especes du Spöl se
rapproche de celle des cours d'eau naturels
de la region.»

Les crues artificielles sont congues de
maniere ä ce que les EKW ne subissent pas
de pertes, en termes de production. Une
legere restriction du debit quotidien permet
d'accumuler sur l'annee les quantites d'eau
necessaires aux lächers. «C'est une situation

win-win», affirme Jachen Gaudenz, des
EKW. Ce regime permet ä son entreprise
de perdre moins d'eau qu'avant, car, par
le passe aussi, les EKW devaient proceder
ä des vidanges regulieres ahn de nettoyer
le fond du lac du barrage de sa vase et de
ses dechets. Pour le Pare national, cette
solution represente «la bonne voie», note
Ruedi Haller, directeur de recherche. «Nous
deplorons que le Spöl ne soit plus un cours
d'eau naturel, dit-il.Mais les essais avec les
crues ont recree des conditions proches de
la nature. Et le projet a apporte beaueoup de
connaissances sur de tels concepts de rena-
turation.»

Valeur de modöle
En matiere de renaturation de torrents,
le Spöl a effectivement valeur de modele.
«Certains cours d'eau, ä l'etranger, sont
artificiellement inondes selon le meme
principe», explique Michael Döring.
Comme la Snowy River, en Australie, ou le
Colorado aux Etats-Unis. Mais en Suisse,
il n'existe guere de projets comparables,
alors que dans les Alpes, des barrages ont
ete construits sur d'innombrables torrents.
Pour Thomas Scheurer, cela vient surtout
des conditions de concession. Ces dernieres
reglent jusque dans les moindres details
quand et quelle quantite d'eau du lac du
barrage l'exploitant a le droit d'utiliser.
Or, pour instituer un ecoulement residuel
dynamique fa?on Spöl, ces concessions de-
vraient etre modifiees. «Cela represente un
enorme investissement juridique devant
lequel les exploitants reculent», resume-t-
il.

Toutefois, la spin-off de l'EAWAG, fon-
dee par Michael Döring, etudie actuel-
lement, en collaboration avec les Forces
motrices de l'Oberhasli (BE), la possibility
d'un concept de dynamisation du debit
residuel pour l'ecoulement du glacier de

Trift, oü l'entreprise hydroelectrique envi¬

sage de creer un lac artificiel. «La situation
est differente, argue Michael Döring. Alors
que le Spöl s'ecoule presque sans se rami-
fier vers la vallee, le glacier de Trift domine
un paysage alluvial ramifie. La complexite
de l'ecoulement et la dynamique ne sont
done pas les memes.» Ii s'agit de degager le
concept de debit residuel le plus approprie
pour la conservation de la zone alluviale de
Trift et de ses fonetions majeures.

Catastrophe öcologique?
Les responsables du projet du Spöl ont pu
verifier, en mars de l'an dernier, la regle
selon laquelle les interventions dans la
nature sont toujours assorties de risques. Le
niveau de l'eau etait bas, et d'importantes
quantites de sediments sont passees du lac
de Livigno dans le Spöl. La riviere s'est alors
retrouvee couverte de boue sur environ
quatre kilometres. Des milliers de truites
et de petits organismes ont peri dans la
vase. Les medias ont parle de catastrophe
ecologique. Entre-temps, on sait que la bio-
diversite dans le Spöl se regenere de fa^on
etonnamment rapide. Selon la task force
mise en place, dans la partie inferieure du
torrent notamment, la composition des

especes est ä nouveau presque la meme
qu'avant l'incident.

L'affaire a peut-etre meme eu un effet
positif. «Des incidents de ce genre se pro-
duisent aussi sur d'autres tron?ons ä debit

residuel», rappelle Ruedi Haller. Mais
comme on ignore quel etait auparavant
l'etat de la biodiversite du cours d'eau
concerne, les consequences de la pollution
restent floues, elles aussi. «Notre monitoring

de plusieurs annees nous permet en
revanche de chiffrer rapidement et preci-
sement les impacts, et done de contribuer ä

ameliorer la situation insatisfaisante dans
laquelle se trouve l'exploitation de ruis-
seaux ä debit residuel», souligne-t-il.
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A l'exterieur de l'enclos
Les sauterelles influencent aussi
le climat. C'est ce que demontrent
des essais menes dans le Pare
national suisse. Par Ori Schipper

Les
resultats ne sont pas sans rappeler

le principe de meditation pantheiste
ou bouddhiste zen: tout est lie. Bacte-
ries et racines, graminees et herbes,

sauterelles, marmottes, chamois et cerfs
ont tous un impact les uns sur les autres
mais aussi sur le bilan de C02, et done sur
le climat.

Si toutes ces interactions n'ont pas
encore donne le tournis aux scientifiques
emmenes par Anita Risch, de l'Institut
federal de recherches sur la foret, la neige et
le paysage, c'est peut-etre grace ä l'air frais
du Pare national suisse, oü ils menent leurs
essais, ä quelque 2000 metres d'altitude.

Depuis sa fondation, voilä precisement
un siecle, le Pare national fait en permanence

l'objet de recherches, mais pendant
longtemps, la science s'est contentee d'ob-
server, pour voir comment la nature se de-

veloppait hors de l'influence humaine. La
demarche d'Anita Risch et de son equipe
represente une forme de compromis entre
cette doctrine de non-intervention et les
essais controles qui permettent d'obtenir
davantage de connaissances.

«Nos premieres experiences ont por-
te sur une portion de prairie de la taille
d'un panier», explique la chercheuse. Lors
de leur dernier essai, les scientifiques ont
monte des clotures electriques sur diffe-
rents sites, juste apres la fönte des neiges.
Leur but: empecher les ongules - cerfs et
chamois - d'acceder ä des parcelles de 63

metres carres. Sur ces memes parcelles, ils
ont delimite et cloture d'autres sous-par-
celles. Ces cages sans plafond, imbriquees
les unes dans les autres et dotees d'un mail-
lage serre, tenaient d'abord ä distance les
marmottes et les lievres, puis plus avant,
une cloture au maillage encore plus etroit
empechait les souris d'entrer, et, enfin,
memes les insectes se retrouvaient tenus ä

distance par une moustiquaire.

«Les relations causales
sont plus compliquees
que nous ne l'avions
imagine.»

Anita Risch,
biologiste

L'objectif d'Anita Risch et de ses colle-
gues etait d'observer les reactions des com-
munautes prairiales - graminees, herbes
et bacteries vivant pres des racines - ä

l'absence des differents herbivores. Les re-
ponses ä ces questions sont aussi impor-
tantes pour la politique climatique, car un
tiers du carbone disponible dans le sol est
stocke dans des zones herbacees, et la
respiration du sol degage des quantites
considerables de C02.

Plus de dioxyde de carbone
«Nous avions formule l'hypothese sui-
vante: l'exclusion des herbivores ralentit le
circuit des elements nutritifs et reduit l'ac-
tivite microbienne dans le sol», explique
Anita Risch. Mais les resultats revelent un
tableau plus complexe: les parcelles d'oü
les herbivores etaient ecartes degagent
davantage de C02. Les emissions les plus
importantes proviennent des parcelles
auxquelles les cerfs et les lievres n'ont pas
acces.

Etonnamment,les insectes - sauterelles,
papillons et grillons - consomment ä peu
pres la meme quantite de materiel vegetal
que les ongules. Mais la quantite de
graminees consommee n'est apparemment
pas en relation directe avec les emissions
de C02. Les herbivores ont un effet plutot

indirect sur la vie dans le sol, suppose la
scientifique. Cette derniere ne pense pas
seulement ä l'apport d'elements nutritifs
par les excrements des animaux, mais aussi

au surplus d'ombre induit par la pousse
des graminees qui influence l'humidite du
sol, et par consequent l'activite des bacteries

qui le peuplent.
«Les relations causales sont plus

compliquees que nous ne l'avions imagine»,
reconnait la chercheuse. Avec la sauterelle
qui influence la respiration du sol, et done
le climat, lorsqu'elle grignote une feuille,
l'equipe d'Anita Risch a cependant trou-
ve une image de la theorie du chaos aussi
charmante que celle, celebre, du papillon,
dont un coup d'aile suffit ä declencher
un ouragan. Une recompense inattendue,
mais reconfortante.
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